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LETTRE 


DE 
WILLON LE PLEUREUR, 


AUX 


ORATEURS DES REVOLUTIONS, 


Contenant les derniers Diſcours de M. BURKE 
| ſur la OT Francoiſe. 


politique; Celſt le ſoulagement des yeux, qui eſt 
ſans doute auſſi neceſſaire que celui de nos autres 
organes; & il paroit que le nouveau talent de 
_ ſavoir pleurer a propos, aura deſormais une 
vogue qui ſupplcera amplement a Part difficile 
de convaincre. Les tragedies modernes ſont d'un 
ſtyle a nous faire rire, plutot que pleurer; nous 


ſerons beaucoup plus Emus par les perles fon- 
dantes de la ſenſibilitè, qui decoreront les joues 
modeſtes de nos grayes & vaillans orateurs „ & 


A 2 


P ARMI les benédictions que l'eſprit des Reyo- 
lutions a repandues au milieu de nous, il en eſt 
une qui a été juſqu'à preſent inconnue dans la 
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nous verrons nos B!'ills, deſtinés au ſalut de la 
patrie, voguer tendrement d'une chambre à 
autre ſur un flot de larmes patriotiques. 

Qu'il eſt beau, qu'il eſt grand, qu'il eſt pathe- 
tique, au lieu de diſtribuer des argumens par la 
voie ſeche & aride de la logique, de les diſtiller 
par celle des larmes, regues goutte a goutte {ur 
un mouchoir blanc! 

Je ſuis un jeune Membre, peu familiariſé en- 
core avec les formes de la Chambre. Mais, 
comme il n'y a pas long-temps que j'ai quitté 
le College , j'aurai peut-Ctre le talent de pleu- 
rer, ſi je n'ai pas celui de parler. Je voudrois 
en conſequence m'initier dans Part de ſaiſir 
à propos le moment de pleurer avec avantage; 
car, comme un Bill eſt oblige de paſſer ſur | 
diferentes ſcènes, pour receyoir ſa perfection, 
& qu'il y ena de plus propres les unes que 
les autres pour la lui donner, il eſt intereflant 
de ſavoir à quelle pèriode on doit pleurer, ſi 
Ceſt à la premiere ou a la ſeconde repreſentation, 
& fi, dans les occaſions telles que celle qui vient 
de ſe preſenter, je ne pourrai pas haſarder dar. 
reter le progres d'un Bill, pour le faire rapporter » 
& me mènager un moyen de pleurer encore. 
Je me flatte que cette mati re ſera livree 
A une ample diſcuſſion, afin que perſonne n'en 
puiſſe pretendre cauſe d'ignorancde. 


— 


(567 
Je yois , & preſque les larmes aux yeux, que 
cette nouvelle mEthode. des pleurs oratoires, a 


RS I” / = | / . 
eteimportee dans ce pays d'une contree voiſine, 


ou dans toute Vaffaire de la Revolution, on S'eſt 
montrè tres-expert pour les coups de theatre. - 
Lorſque la Reine paroit devant le bon peuple, 


qu'elle aime tant, & qui en eſt ſi tendrement 


cherie, elle pleure; — lorſque le Dauphin 1 e 


| pleure pas, elle le pince, & il pleure, & enſuite 


tout le monde pleure , exceptè les Coupe-ttres qui 


ont la tache de faire pleurer. — Ce reſt que 


depuis peu, que M. La Fayette a fait un pas de 
plus vers la perfection, en Sevanouſſant ; ſans 
doute que les larmes ne venoient pas au com- 
mandement du Commandant General, car, ſelon 
les Docteurs, dans les eirconſtances majeures, il 
faut ou es „ou Sevanouir, 

Je ſuis actuellement occupe a compiler des 
exemples tur cette matière, a commencer depuis 


Cromwell , qui ne laiſſe pas d'avoir fait pleurer 
bien du monde, juſqu*a la bataille du Canada, 


qui a été livree le 6 Mai 179 1 dans la chapelle de 
Saint-Etienne a Londres, Jarrangerai ces exemples 


de maniere que jen formerai un ſyſtème complet 


ſur Part de pleurer politiguement; & dans ce 
pays ou tout ſe rapporte directement ou indirec- 


tement au commerce , ma brochure ne manquera 
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pas de debit, car elle pourra ſervir à une plus 
grande conſommation de batiſte & de flacons à 
odeur. 5 RR 

En attendant, pour mieux faire ſentir le grand 
avantage qu'a Part de pleurer, ſur les Elans 
ſurannès de cette male & neryeuſe eloquence, 
qui tranſportoit jadis les peuples d' Aihnes & de 
Rome, pendant qu'ils ſacrifioient ſottement les 
larmes au ſublime, je vais rapporter le plus ſuc- 
eintement, mais en mème tems le plus fidèlement 
poſſible, la ſcene, moitié foudroyante, moitié 
larmoyante , qui ſe paſſa fur le theatre politique 
de la Grande-Bretagne, les 6 & 11 de Mai. | 
I exiſte parmi nous un homme, plein de ce ſel 
Artique , que feu DemoſthRnes lui legua , & qui à 
Page de ſoixante- dix ans, eſt plus Etonnant que 
celui-ci ne le fut a trente. Ecraſant de ſon pied 
les crapauds des Revolutions, dont le croaſſement 
le fatiguoit, il ſaifit les foudres de ſon cloquence , 
pour terraſſer les Apologiſtes de la Revolution 
Frangoiſe. 3 

Tout etoit oreille dans 1a Chambre; tout le 
monde friſſonnoit; un ſeul homme ſongeoit a 
pleurer; & cet homme, c'ctoit le diſciple de Burke, 
— Vous reſſemblez donc, lui dit le vehement 
Orateur , aux petits des chevaux , qui ruent 
contre leur mere! le diſciple youdroit-1] fouetter 
le maitre? 


fo 
II s'agiffoit d'une nouvelle conſtitution pour 
le Canada. L/ordre du jour avoit forme la Cham- 
breentiere enComite;M. Hobart occupoit la chaire, 
Burke fe leva pour donner ſon opinion ſur le 
Bill de Quebec qui ctoit le ſujet de la diicufſion, 


& il dit: — la Chambre eſt occupee dans ce 


moment à exercer un des actes les plus eminens 
de la ſouvyerainete ; il s'agit de donner une Conſ- 
titution à un corps de peuple. Pour le faire, elle 
doit, avant toute choſe, s'aſſurer de ſa compe- 
tence. 


Avez- vous, ou ravez-vous pas le droit d' exer- 


cer la légiſlation dans le Canada ? Car fi vous 


n'en avez pas le droit, le gouvernement le plus 
ſage que vous lu donneriez, ſeroit une revol- 


tante ufurpation, 
Vovyons donc, avant tout, ce qui vous en a 
donnè le droit. 

Seroit- ce le nouveau ſyſtème de legiſlation, 
qui a prevalu dans une contree voiſine, qui eſt 
fonde ſur les pretendus 4roits de homme, & qui 


a trouve des apologiſtes dans celle-c1? Mais, 


d'après ce ſyſteme, vous rexerceriez qu'un ate 


d'uſurpation. Vous rauriez beſoin que d'une 


ſimple Lettre à envoyer aux Canadiens, pour les 


inviter a s'aſſembler, afin de convenir entr'eux 


de la forme de gouvernement qui leur ſeroit plus 
1 
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agreable & qu'ils croiroient le mieux conyenir a 
leur golit & a leurs interets. 
_ Mais ul exiſte un autre droit; c'eſt Ia loi des 
Nations, Il faut opter entre elle & les droits thèo- 
riques de Phomme; il faut, ou abandonner la 
diſcuſſion, ou proceder par la loi des Nations - 
Ayant obtenu le Canada par la voie de la con- 
quète, nous avons, en vertu de cette loi, le 
droit de lui donner un gouvernement, fonde ſur 
la juſtice & Pequite, & conforme a ſes veritables 
interets. Nous avons pour nous la ceſſion du 
precedent Souverain , & la loi de la preſcription, 
qui derive auſſi de la loi des Nations; & d'après 
ce fondement, nous avons inconteſtablement le 
droit d'exercer la Legiſlation dans le Canada. 
Le droit etant etabli, il ſe préſente une ſeconde 
queſtion, Sur quels principes & d'après quels 
exemples deyons-nous nous conduire? 
Perſonne ne conteſtera que nous ſommes tenus, 
avant toute choſe, de donner au Canada la forme 
de gouvernement a laquelle il eſt le plus propre 
& qui 3 le mieux tant a ſa proſperite_ 
intérieure qu: tes relations avec la Metropole. 

Cependant j'apprèhende que pluſieurs de ceux 
qui m'ꝭcoutent, penſeront qu'il n'eſt pas nèceſſaire 
de recourir a Vexperience, & qu'il eſt beaucoup 
plus court & plus philoſophique de s'en tenir à 


„„ 
la doctrine de certains Clubs de Londres, qui re- 
coivent la lumière des lanternes de Paris. 

Moi-meme, je ne remonterai pas a Vantiquite , 
& je me contenterai de propoſer, pour la forma- 
tion d'une conſtitution à donner au Canada, les 
lecons que peut nous donner la comparaiſon des 
conſtitutions de P Amerique , de la France & de 
/ Angleterre, 

L'exemple de celle de ” Amerique eſt ſinguliere- 

ment impoſant, tant a cauſe du voiſinage, que vu 
nen ou nous ſommes de nous conduire 
| a Pegard des Canadiens, de maniere que la conſti- 
tution de  Amerique ne ſoit pas pour eux un objet 
d'envie. 
La conſtitution Ameriquaine Seſt 3 
de la conftitution Britannique autant que les cir- 
conſtances l'ont permis; mais elle n'a rien de 
commun avec la conſtitution Frangoiſe, & elle 
en differe autant que les deux reyolutions different 
Tune de l'autre. 

Les Ameriquains avoient tout ce qui eſt néceſ- 
faire à la liberté, le flegme & le bon caraQere 
des Anglois ; ils etotent devenus propres au repu- 
blicaniſme par une education republicaine. La 
formation de leur gouvernement actuel avoit été 
precede d'une longue guerre, durant laquelle la 
diſcipline militaire, qu' ils obſe rvoient exacte- 

Az 
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ment, les avoit prepares à la diſcipline civile. 
Leur revolution n'avoit point «te affiſe ſur le 
crime redut en fyſtème; on n'y voit rien de 
bas, rien qui repugne a la nature; ils ne ſe ſont 


point ſouleves contre le precedent gouverne- 


ment, pour ſe jetter dens l'anarchie; devenus 
libres, & ne trouvant parmi eux de matériaux 


ni pour la Monarchie, ni pour I'Ariſtocratie, ils 


ne ie précipiterent pas dans les abſurdites des 
droits abſtraits de Phomme; ils ne declarerent pas 


que cetoit ala Nation a gouverner la Nation. 


Le Canada renferme encore une grande quan- 


tits d'anciens habitans; il s'agit donc de ſavoir 


S' convient ou s'il ne convient pas de lui don- 
ner le conſtitution Frengoiſe. Qu'eſt- ce qui pour- 
roit nous porter à lui communiquer Youvrage de 


la folie, & non de la ſageſſe; du vice, & non 


de la vertu? La conftitution Frangoiſe ne renferme 


que des extremes auſſi oppoſes les uns aux autres 


que les deux poles; toutes fes parties font dans 
un Eternel conflit les uues avec les autres; ce 
eſt point ſur les droits de l'homme, mais fur 
les travers de homme qu'elle eſt fondèe. Voyez 
les effets qu'elle a produits dans les Colonies 
| Frangoifes. Saint-Domingue , la Guadeloupe & les 
autres Nes Frangoiſes etoient hes & floriſſantes; 


elles augmentoient en puiſſance en depit des trois 
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dernieres guerres, — malheureuſes qu'elles 
euſſent ete, avant qu'on n'y elit entendu parler des 
droits de homme; la nouvelle doctrine n'y fut pas 
plutot connue que la boite de Pandore S ouvrit 
pour elles; Venfer y vomit la diſcorde, le 
meurtre, tous les crimes & tous les maux; les 
Natifs s'armerent les uns contre les autres; les 
Troupes mutinces attaquerent les Gouverneurs; 
les Gouverneurs traiterent les Troupes en enne- 
mis; le pere attaqua le fils; le fils attaqua le pere; 
les Noirs coururent ſur les Blancs, les Blancs fur 
les Noirs; on vit par-tout Vanarchie , la confu- 
fon & b'effuſion du ſang, 

Lorſque VAſemblce fut inſtruite de ces de- 
ſordres, elle envoya des Troupes pour les ap- 
paiſer; mais bientòt le Miniſtre de la Marine Vine 
forma que ces Troupes elles-memes s'étoient 
reèunies aux Inſurgens, apres avoir maſſacrè leur 
Commandant. 

Comment ne pas ſe remplir chotrerr pour une 
Revolution enfantee par le crime, & conduite 
par la fureur ? 1 
IIa été dit dans cette Chambre par un très- 
honorable membre, (M. Fox) &. repete par 
d'autres, que cette Revolution Etoit un monu- 
ment de |. ſageſſe humgaine, V Ous allez voir cc que 
c'eſt que ce monument. 


cn) 

On avoit precedemment declare que la Conſ: 
titution ſeroit inviolable, que rien ne pourroit 
y donner atteinte ; on avoit fait jurer toute la 
Nation d'y Etre fidele ; mais lorſqu'on eut obtenu 
tout ce qu'on paroiſſoit deſirer, — c'eſt-à-dire, 
un Roi traveſti en fonctionnaire public, & qu'on 
Feut mis ſous la garde d'un geolier ſous le nom 
de Commandant General, fut-on ſatis fait? non. 
Il ne ſuffiſoit pas r degrade la royaute , 

on voulut ſe faire de cette degradation un ob- 
jet de jouiſſance. Le grand Geolier eut l'air de 
donner les mains a un conge d'un jour pour ce 

malheureux Prince qui deſiroit de faire ſes paques 
A trois lieues ſeulement de fa priſon; auſſitôt 
il paroit une oppoſition dg la part des Muni- 
cipaux , qui feignent de craindre une evaſion, 
comme $11 n'etoit pas indifferent que Vinfor- 
tune Louis flit ou ne fut pas au milieu du peuple 
de la Capitale, à moins que ce ne ne ſoit pour 
recevoir des inſultes, ou à moins qu'il ne fut 
neceſſaire, que tous les Rois de la terre ſoient in- 
ſulres dans ſa perſonne. Cependant, fans egard 
pour Poppoſition de la Municipalite , le Roi 
monte avec fa famille dans fa voiture, toute 
{a ſuite eſt prete A partir; qu'arrive-t- il? un 
Grenadier preſente ſa bayonnette, arrete la voi- 
ture, & declare que le Roi ne partira pas. 


(13) 
Ic: Porateur eſt interrompu. — On Pappelle 
a Vordre; — on lui dit qua Poccahon d'une 
forme de Gouvernement, a donner au Canada, 


il n'eſt point autoriſè a critiquer celle dun autre 
pays & qu'en le faiſant, il ſembloit favoriſer 


les vues du miniſtère. — Fox ajoute, qu'il ne 
ſe faiſoit point de ſerupule de declarer qu'il conſi- 


deroit la Revolution Frangoiſe comme un grand 


evenement pour la proſperite du monde, & 
la conduite actuelle de Burke comme un par- 
fait contraſte avec ſa conduite anterieure , ſur- 


tout lorſqu 7 s'agiſſoit de la revolution Ame=- 


Tiquaine. — Je ſuis , dit-il ſenſiblement affete 
de me trouver en contradictiction avec mon an- 


cien & tres-honnorable ami. — C'eſt de lui 
que j'ai appris tout ce que je ſais; C' eſt lui qui 
m'a enſeignè les principes d'un Gouvernement 


libre; c'eſt lui qui ma appris que ces principes 
ſont fondés ſur les droits de Phomme „ quils 


ſont eternels & impreſcriptibles, & quiils ſervent 
de baſe a la conſtitution Britannique. Qu'il ſe 


rappelle le long laps de tems, durant lequel 
nous avons agi enſemble d' après les memes prin- 


cipes; 3 il ſe réjouiſſoit avec moi des 
ſucces de Washington, & combien il s aflgeoit 


de la defaite de Monegonmery ; avec quelle Ener- | 
gie 1] me duiout qu il ne pouvoit * avoir un 
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grand ſoulevement ſans qu'il füt provoque ! 
Quelle difference! repondit Burke; oui, je le 
repete , tout eſt vice, tout eſt délire dans la 
Conſtitution Fangoiſe; qu'il eſt Etonnant qu'il 
| fe trouve dans cette Chambre, & au nombre 
de mes amis, des gens qui tentent de perſuader 
aux peuples de ce pays, que la Conſtitution 
 Frangoiſe eſt preferable à la notre ! Cette conduite 
Eteint dans mon ame un ſentiment qui a été pour 
moi un beſoin, Pamitie, Je ne reconnois plus 
M. Fox pour mon ami; il eſt tellement epris des 
charmes de la Revolution Frangoiſe, qu'il prend 
feu des qu'on y touche. Je ne cherche point à 
en approfondir la cauſe (1); mais je me reſſou- 
viendrai, le reſte de ma vie, de la journée du 
6 Mai 1791, de cette journée dans laquelle j'ai 
combattu peniblement pour la Conſtitution de mon 

pays. S'il eſt triſte pour moi, ce jour, il eſt auſſi 
glorieux, puiſque, pour m'acquiter envers ma 
patrie, je me ſuis fait de mes amis, mes ennemis, 
& de malins ennemis. Mais la certitude d'avoir 
fait mon devoir, me conſole de la perte de 
toutes les conſolations de la vie. Pai defendu la 
(1) On aſſure que Charley a requ par le canal des Clubs 
correſpondans, une douceur d'un million de livres, pour 
la propagation de la Conſtitution, ce qui, pour la dix ou 
douzieme fois, a calms ſes créanciers. 
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Conflitution de mon B Je Pai ſoutenue de 
tout mon pouvoir; Jai premun1 mes Conct- 
toyens contre exemple que lui donne la France, 
Jai foudroye une doctrine deſtructive de la vraie 
liberté, ſubverſive de la propriete elle-meme , 
& de tous les fondemens de la Societe, — Cela 
me ſuffit, — Oui, encore une fois, notre Conſ- 
titution eſt en danger; j'appelle au ſecours tous 
ceux qui aiment leur patrie; qu'ils accourent! 
ils ne ſauroient arriver trop promptement. Lorſ- 

qu'on ſouffre que des Clubs parmi nous correſ- 
pondent avec les Clubs de Paris; qu'on y celebre 
des anniverſaires pour des cvenemens tels que 
ceux qui ſont arrives en France, je puis hardi- 
ment dire, que la patrie cft en danger: lorſque 
de pareils complots ſont tolèrès; que de la chaire 
elle- meme on debite des ſermons ſéditieux; que 
le droit du Roi au Trone devient un ſujet de 
controverſe, & qu'on voit une Banque de ſedi- 

tion s'lever dans le cœur de PAngleterte, alors 
il eſt du devoir de cette Chambre de longer au 
ſalut de la patrie, & de Senflammer de zele. 
Jamais Punion de la folie A la mèchancetè na 
rien produit de plus monſtrueux, que ce qwon 
oſe appeller un monument de ſageſſe; Ceſt un 
Edifice ſans baſe, une C odffiturion qui ne peut 
ſe ſoutenir que par la pire de toutes les tyran- 


1 (16) 
B mes. A chaque pas qu'elle fait vers la Itberte , 
elle renverſe Vordre ; & à chaque pas qu'elle fait 
vers Fordre, elle attente à la liberté: fi fa con- 
tagion pouvoit s'étendre, tout rentreroit dans 
le chaos. 
Je ne renonce pas, ; reprit M. Fox, à une amitie 
telle que celle que je ſuis menace de perdre „& i 
que j'ai cultivèe pendant vingt - cinq ans; af; 
, conjure nos amis communs de me ramener , + 
I cœur de mon ami, — Non, repondit Burke, de 
ce moment, je mexcommunie de votre parti 20 
toujours 5 
Le 11 Mai, Pordre du; jour ayant ramene la 
diſcuſſion du Bill de e M. Hobart reprit | la 
chaire. . 
Ce jour, i Cagifſoit FR Particle. qui Etablit 
dans chacune des deux provinces du Canada 
(Haut & Bas) un Conſeil legiflatif, c'eſt-à-dire, 
un Corps Ariſtocratique, propre a former un con- 
tre- poids entre les deux autres branches du gou- 
vernement , la Monarchique & la Democratique, 17 
M. Fox convint de la neceffits du mèlange des 
trois pouvoirs, il qualifia lui-m&me [ Anſtocratie 
Faiguillon de la vertu; mais il vouloit qu'elle 
ett pour fondement , ou le rang, ou la richeſſe, 
ou Pun & autre. L Ariſtocratie , telle qu'elle 
etoit propoſce , ne ſeroit, ſuivant lui, qu un 
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inſtrument dans la main du Gouvernement; it 


vouloit qu'elle füt fondee ſur la propriete, & 


que le Conſeil légiſlatif füt elu par le peuple, 


& parmi le peuple , en convenant de certaines 


qualifications, qui rendroient les Electeurs, 
comme les Elus, independans & de la Couronne 
& du Peuple, afin de former une barriere vrai- 
ment impartiale entre Pune & l'autre. 
Comment, repondit M. Pitz, le plan d'élec- 
tion propoſe maintiendroit-il la balance entre le 
peuple & la Couronne ? il la feroit nèceſſaire- 


ment pencher vers le Peuple. L'etabliſſement 


d'un Conſeil hereditaire au Canada, ne peut fe 


faire que graduellement; mais ce Conſeil rap- 
portant ſa ſource a la Couronne, rendra plus 


ſolides les liaiſons qui ſubſiſtent entre lui & la 


Metropole. Je penſe, ſans doute, que ce Conſeil 
doit ᷑tre independant de la Couronne, comme 


du Peuple, & c'eſt la raiſon pour laquelle je 


deſire de rapprocher le plus qu'il eſt poſſible la 
Conſtitution du Canada de la Conſtitution Hri- 


tannique. Mais, comme il ne ſe trouve pas, quant 


A preſent, une quantite ſuffiſante de perſonnes, 
pour y former un Conſeil hereduaire , je 
_ propoſe d' inveſtir Ihonneurs d vie un certain : 
nombre de perſonnes priſes dans Paflemblee po- 
pulaire, juſqu'a ce que Faccroiflemeat graduel 
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dela richeſſe & dautres circonſtances aient amenè 
Vopportunits d augmenter graduellement PAriſ= 


tocratie hereditaire. | 
Burke , parfaitement d'accord avec le chan- 


celier de PEchiquier , reprit ainſi: — je me re- 


garde aujourdhui comme ſepare du parti, avec 
lequel j'ctois accoutumè d'agir; je ne ſuis plus op. 
preſſè par une amitiè, dont l'amour de la Patrie me 


deélivre, & je provoque des hoſtilitès ouvertess 


mais loyales; mes principes ſur la Revolution 


Frangoiſe m'expoſent a la vengeance d'un parti 


perfide; je m'y ᷑teis attendu, en les publiant; 


mais il wen eſt aucun qu un homme honn@te 


ne doive defendre, il n'en eſt aucun qu'un SE» 


nateur ne puiſſe avouer, & pour lequel un 
vrai patriote ne doive facrifier fa vie. Je ne pre- 


tends pas deprècier aucun gouvernement; mais 


il eſt permis d'attaquer la demence & la fureur, 


31 eſt permis d'ccerter la peſte; je ne ceſſerai de 


pourſuivre & de combattre le monſtre d'une RE- 
volution, qui veut gouverner ſans avoir aucune 


forme de gouvernement, qui a enfantè un corps 


ſans membres & fans jointures , couvert des 
voiles de la nuit, exhalant la rage des Furies, 
armè d'un dard empoiſonne, & foulant aux pieds 


une Couronne teinte de ſang. Elle a pris naiſ- 


ſance, cette Revolution, dans une rebellion 


Rs (19) 
contre nature, elle geſt ſoutenue par une aſſomp- 
tion parjure du pouvoir, & elle ſe termine par 
la plus affreuſe des tyrannies.  Favertis cette 
Chambre, ſavertis tout le peuple Anglois de ſe 
tenir en garde contre les factieux deſeſperes qui 
ſe réjouiſſent au milieu de nous d'un evenement 
qui fait honte a Vhumanite, qui celebrent une 
revolution ſanguinaire, applaudiſſent a des ſer- 
mons ſeditieux , & font des anniverſaires à la 
trahiſon. Si, pour avoir fait mon devoir, en 
Ecrivent & en parlant comme je Pai fait, je 

ſuis abandonné & mis 4 Vecart , je m'enor- 
gueillis de ma ſolitude ; elle ſera éclairée par 
| un rayon de ſoleil , que perfonne ne pourra 
me ravir, & dont la compagnie me ſuffi. 

Je ſuis au deſeſpoir, $ecria Fox, d'entendre 
dire à mon tres-honorable ami, qu'il eſt ſpare 
de nous; il Etoit un de nos principaux appuis; 
nous lui ouvrirons toujours les bras, au mo- 
ment ol il voudra y revenir. — Non, repondit 
Burke , je ny retournerai jamais; — je ne pour- 
Trois le faire, ſans me dégrader moi-mème. 
Charles tira ſon mouchoir & ſe mit a pleurer. 
Etoit- ce des larmes d'attendriſſement qu'il ver- 
ſoit, ou des larmes de rage ou de deſeſpoir ? 

Regrettoit- il Vapoſtafie politique de ſon ancien 
ami? Voyoit-il dans fa retraite Vaneantiſſement 
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de ſon credit? Lorſque des hommes qui ſe ſont 


rendus celebres affectent de mepriſer les Rois, 
les Rois à leur tour ne peuvent-ils pas mepri- 
ſer les hommes celebres ? Robert Valpole avoit 
coutume de dire: — chaque homme a ſon prix. 
Charles Fox a eu le ſien; & il a mis ſon mou- 
choir blanc dans ſa poche. 


The weeping Fillon, 


N 


